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Dernièrement. Mme la marquise de la 
Ttombière donnait une soirée dans les sa
lons de son hôtel des Champs-Elysées, en 
l honneur des fiançailles de sa. fille Yolande 
avec le jeune et brillant lieutenant vicomte 
de Mépieds. Une assistance des plus ctioi-
*-i«-s assistait à la fête, les femmes et >es 
fleur? étaient capiteuses; le buffet éiait 
uhoiiriamment garni. Si bien garni même 
crue deux gentlemen qui ne l'avaient pas 
quitté depuis le début de la soirée, en 
étaient arrivés, sur le «oup de minuit, à 
se faire d'attendrissantes confidences qui 
leur apprirent réciproquement que tous 
deux se partageaient les faveurs de la sé
millante baronne des Galipettes. 

l e sang bleu ne fit qu'un tour dans' les 
veines de ces Messieurs qui s'administrè
rent de formidables horions. La valetaille 
les sépara tandis que les envoyés spéciaux 
de la Sûreté Générale chargés de surveiller 
les colliers de pertes répandus dans la 
salle, se défilaient prudemment (pas d'af
faires, Messieurs, pas d'affaires). 

Le surlendemain, les deux gentlemen 
s'alignaient dans un parc ami, entourés 
«te témoins, en redingotes. Au signal 
donné ils échangeraient des coups de pis
tolet, dont l'un eut pour résultat d'envoyer 
l'autre champion rejoindre ses nobles 
aïeux ù la droite de Dieu le Père. 

C'était une affaire d'honneur : les survi
v a i s comparurent devant la corr»ction-
twelle qui, pour la 'orme, les condam.ia. à 
l'amende avec sursis, et tout le monde a 
trouvé ca très bien. 

f.a semaine dernière, après avoir d-ansé 
AUX sons d'une tardiole, dans un « dan
cing » démocratique de Dechy, deux mi-
.ii.'urs polonais — à moins qu'ils ne soient 
1rhéco-alov;iques — s'aperçurent qu'ils 
étaient rivaux dans le coeur d'une étoile 
de la maison. Le « Réveil » a raconté les 
détails de la suite de cette histoire • les 
deux hommes se ruèrent l'un sur l'autre, 
le couteau à la main. L'un d'eux resta 
m r le carreau. L'autre est dans les mains 
«les gendarmes qu'on avait prévenus; les 
témoins le rejoindront bientôt à la taule 
« 1 tont ce joli monde comparaîtra devant 
les assises sans doute, où il sera, copieu
sement salé en raison de la gravité de la 
•rixe — car vous pensez bien qu'il ne peut 
•'agir d'une « affaire d'honneur » antre 
pareils manants. Et l'on applaudira à la 
• M t M du jury. 

Comparez ces deux faits et convenez 
«ju'il existe dans nos mœurs et dans 'a 
conception que nous nous faisons de /hon
neur unrf singulière incohérence. Toutes 
•ïios institutions, tout notre effort politique 
tendent vers le nivellement social et vers 
l'abolition des castes, des privilèges et des 
•préjugées, et nou3 continuons à considé
rer le duel comme légitime lorsqu'il règle 
*<*s querelles des uns et comme délictueux 
r u criminel quand il termine les disputes 
ides autres. 

T.'usage de l'arme blanche ou du revol
ver v u s vaudra la considération ou 'a 
t.rison, selon que vous serez un « gentil
homme » qui va sur le pré ou bien un 
» compagnon », qui règle ses comptes sur 
je dur. 

Cette contradiction et cette incohérence 
5ty\ns nos mœurs de civilisés épris de jus-
/ c e ont frappé beaucoup de bons esprits. 
Et l'abbé Lemire et le général de Castel-
3IAU entendent amener le Parlement à vo-
4«r des lois instituant contre les duellistes 
une répression très sévère. Ils espèrent 
ninsi , en punissant aussi fortement le duel 
«rue te rixe, étendre au premier la réproba
tion que l'opinion manifeste pour la se
conde. J'ai bien peur qu'ils ne réussissent 
fpas et que l'archaïque conception de l'hon
neur et des formes qu'il exige pour être 
Satisfait, n'incite les gens >< comme il faut » 
;à braver les rigueurs nouvelles de la loi. 
•Pour faire disparaître le duel, il ne faut 
j w s le réprimer, il faut le réglementer. 

Je m'explique. 
J'ai un jour failli avoir un duel, avec 

'.un gendarme; et avec un gendarme & che-
Ital. encore ! Mécontent de certaines consi
dérations que j'avais émises sur l'opportu
nité du passage à tabac des grévistes, il 
Voulut me mener «or le terrain. Je ne fi» 
Sucune difficulté pour lui déclarer que 
j'étate prêt à le suivre, mais j'ajoutais que 
mon ignorance de fantassin en ce qui 
concerne le maniement du sabre de cava-

Varie, me mettait en état d'infériorité mar
quée, je prétendais choisir mon arme et 
que je n'acceptais de me battre qu'au 
vilbréquiii. Ce procédé, renouvelé d'Al
phonse Allais, consiste & placer sur le ven-
Ure de chaque adversaire une planche que 
l'autre attaque avec un vilbrequtn. Dès 
•me -l'un des deux abdomens est atteint, 
j'hon^eur est satisfait. 

Mon gendarme passa par toutes les cou
leurs de l'arc en ciel, mais n'insista pas. 

Semblablement, supposez qu'au lieu de 
mettre face à face, pistolet e u poing, les 
irieux gentlemen dont je parlais plus haut, 
Aes témoins eussent placé leurs clients de
vant deux verres pleins d'un Hquide d'ap
parence identique, mais l'un contenant un 
violent purgatif et l'autre inoffensif. Celui 
de ces messieurs qu'on aurait hospitalisé 
quelque temps après dans un chalet de né
cessité , aurait été déclaré vaincu. (C'est 
•bien le cas de le dire\ l'honneur eut été 
satisfait et la tenancière du chalet aussi. 

On pourrait varier. Par exemple les ad
versaires seraient munis de petites ai-
rruillee, dont l'une serait trempée dans une 
culture du microbe de la rougeole ou du 
bacille du rhume de cerveau. Deux jours 
jipres, en voyant un Monsieur de la cou
leur d'un homard ou étemuant à casser les 
vitres, on dresserait le procès-verbal de la 
rencontre et de ses résultats extrêmement 
satisfaisants pour l'honneur... et pour la 
peau ou le nez du vainqueur. 

Voulez-vous parier que si on réglemen
tait de la sorte le duel, M- le duc de Bar-
bozievx. après avoir échangé des calottes 
avec M. de Nouvoricb, préférerait aller 
chez le juge de paix? 

B. V E R M Œ R S O H . 

Uoyd George est souffrant 
On .in nonce de Londres que M. Uoyd Oeorpe 

est souffrant ; le premier Anetais subit une 
forte dépression nerveoM et tes docteurs ko 
ont prescrit un repus ahmlit. 

Les crimes 
de l'amour 

A VIcq un Jaloux voulut révolvériser 
son amie 

l'nc tentative d'assassinat qui a provoqué 
dans la cité ouvrière de Yirq une vive émo
tion s'est produite dans cette commune sa
medi matin. Voici les faits : 

Maxim* Alglave, 19 ans, monteur, domi
cilié à (juaroulle, avait, il y a environ deux 
ans. fait la connaissance d'une jeune faïen
cière de Virq, Jeanne Gueudin, 19 ans. 

tint petite fille, décédée il y a six semai
nes, qui serait uupurd'hui àgôe de deux ans 
ni qui t de leur union. 

JALOUX ET VINDICATIF 
Alglave avait le caractère jaloux. Il faisait 

à son amie des scènes fréquentes, et Jeanne 
Gueudin. à la suite des coups qu'elle reçut 
il v a plusieurs mois, déposa plainte. 

Dès ce jour, Alglave promit de se venger 
et acheta à Quiévmta un revolver. 

Samedi matin, VCJTS G h. 30, le monteur at
tendit la faïencière qui se rendait à son tra
vail. Lorsqiielle arriva au lieu dit » Le Cal
vaire u, Alglave saisit Jeanne Gueudin aux 
épaules et braqua sur elle son revolver. 

Celle-ci appâta BU secours, prit la fuite et 
alla se réfugier rt>cz une personne du voi
sinage. Mme Delcau. 

DEUX COUPS DE REVOLVER 
Au montent où elle allait pénétre>r chez 

Mme Delean, la jeune fille essuya deux 
coups de revolver qui heureusement ne l'at
teignirent point. 

Mme Deleau ferma de suite la porte, mais 
Alglave ui dit : " Laisse a porta ouverte », 
et au même moment, il braquait son revol
ver sur celé qui avait préservé de la mort 
la fnienc'ère. 

Le monteur resta quelques instant» devant 
la porte. ' 

Il proférait de nouvelles injures et vers 
sept heures il se rendait à son travail à 
Becautpont, 

ARRETE ! 

ncmisps de leurs émotions, Mme Deleau 
et Jeanne Guenidin prévinrent la gendarme
rie oui se rendit sur les lieux pour procéder 
à une enquête. 

Après avoir recueilli quelques renseigne
ments, les gendarmes attendirent Alglave 
qui revenait de son travail. Ce dernier fut 
a-lors appréhendé et ne fit aucune mésistan-
ce. Il avoua d'ailleurs la tentative d'assas
sinat qu'il venait de commettre. 

Menottes aux mains, Alglave fut conduil 
dimanche matin, au Parquet de Valencien-
nes. Il subit un interrogatoire devant M. 
Chazal. juge d'instruction, et renouvela ses 
aveux , à ÎO*. 30 a était écroué à la maison 
d'arrêt. 

f.e revolver ne put être retrouvé, le mon
teur ayant déclaré l'avoir jeté dans l'Es
caut, au lieu dit « Le Pont de Fresnes ». 

Un mar i meuptiriei? 
a été acquitté 

IL AVAIT TUE SON RIVAL 
Paris. 25 décembre. — Le jury de la Seine 

a acquitté hier, l'employé de chemin de fer 
Emile Thévenin qui, ayant surpris le bro
canteur Fraise en conversation criminelle 
avec sa femme, le blessa mortellement d'un 
coup rie. revolver. 

Le drame s'était produit le 20 juin dernier, 
boulevard Galliéni. à Raonolet. 

>—•••—( 

Contre l'impôt sur les salaires 
Toulouse. 25 décembre. — L'Union de> Syn

dicats rie la Heute-Garonne, a vote un ordre du 
jiur demandant l'annulation des impôts sur les 
saMfcvs inférieurs à 10.000 tr., l'abandon des 
poursuites et des saisies In révision des taux 
minima de salaires imposables et l'obligation 
de consulter les organisations oirvrières pour 
l'Arahianon du minimum nécessaire à l'exis
tence. 

Un cas de rare persévérance 
1 \K OCTOGENAIRE APPREND A l.lltt 

C'est un cas de rare persévérance qui e»t 
signale rie Saint-Jean-de Ijosne : Mme veuve 
Gambette, arrivée jusqu'à l'Age de 80 ans sans 
savoir lire, vient, à force de persévérance, 
d'apprendre elle-même et sans le secours de per
sonne. Elle lit aujourd'hui assez couramment et 
ne regrette que de n'avoir pas pense plus tôt 
à étudier. 

La taxe postale 
des cartes de visite 

A l'occasion de la nouvetle année qui 
provoque l'échange de nombreuses cartes 
de vi.si.tes, et afin d'éviter à nos lecteurs te 
paiement de surtaxe, nous donnons ci-des
sous, -e tarif d'affranchissement : 

Lee cartes de visite ne peuvent être ad
mises au tarif de 0,05 sous bande ou soue 
enveloppe ouverte, que si elles ne compor
tent aucune mention manuscrite autre que 
les nom, qualité et adresse de l'expéditeur. 

ii Toute autre addition manuscrite rend 
les cartes de visite passibles de la taxe des 
lettres, et également, si elle nont soue ban
de ou sous enveloppe ouverte affranchie 
0,06, de la surtaxe finei de 1 fr. prévue par 
l'article 7 de la loi du 29 mars 1920, obli
gatoirement perçue sur l'expéditeur en cas 
de refus par le destinataire. 

« Ainsi une carte de visite portant le mot 
a souhaits « et insérée sous bande ou sous 
enveloppe ouverte, affranchie 0,05 dont don
ner lieu à la perception de la somme de 
1,40, soit 0,40 représentent le double oe 
l'insuffisance tf affranchissement et 1 fr. 
montant de le surtaxe ». 

1 > • ! • i. 

A propos du travail de nuit 
dans les boulangeries 

et l'inviolabilité cru. domicile 
Le tribunal •correntionnel de Bordeaux avait 

acquitta un boulanger qui avait refusé de laisser 
entrer ruer, lui, vers quatre* heures du matin, 
l'inspecteur du travail venant constater s'il était 
vrai qu'il faisait travailler des ouvriers de nuit. 

Sur appel la cour de Bordeaux a confirmé le 
jugement, basé sur le principe de l'inviolabilité 
du ilomioUr. 

Considérant mie les ngenta de l'antoMU char. 
«es de faire respecter la loi rotative au travail 
de nuit ne peuvent remplir leur mi—ion s'il leur 
est défendu d'entrer dans une beanaueerie ou il 
lear est signalé <a» nette loi est violée, le por-
çiuet général s'est pourvu-en cessation. 

Les drames Les drames 
de la haine mystérieux 

Un soldat alsacien a poignardé 
l'ennemi de son père 

Strasbourg, 25 décembre. — Un drame 
lamentable s'est pi-oduit à Gundershoffen, 
qui dénote de singulières mœurs de village. 
Gutedel, contremaître aux usines, l'ut ré
veillé par un bombardement do ses fenêtres 
à coups de grosses pienes. 11 rcu.ssit à 3e 
mettre à l'abri des projectiles qui pieuvaient 
dans sa ohambre, puis, ayant aperçu l'hom
me qui lançait les pierres, i| se mit à sa 
poui suite. L'inconnu, au cours "du corps à 
corps terrible qui s'engagea, plongea plu
sieurs fois un large coutelas dans la tête et 
la poitrine de Gutedel, qui, désespérément, 
parvint à écarter l'ai nie uu moment où elle 
allait achever le crime. Le blessé est dans 
un état très grave. 

Api-és enquête, la gendarmerie a arrêté 
Joseph Weiaa. soldat à Nancy, en permis
sion, qui a déclaré qu'il n'avait aucun grief 
contre Gutedel, mais que son père t'i lit 
brouillé avec lui, il avait résolu de prendre 
de cette manière la défense de son père. 

Une bataille à coups de rasoir 
et de fusil 

Cette, 25 décembre. — A la suite d'une 
sciiio de violences légères entre les jeunes 
Ynsa et Reboul, les familles Ynsa et Reboul, 
prenant fait et cause pour leurs enfants en 
vinrent à se livrer à une vrnie bataille à 
coups de ravoir et de fusil. I^i famille Re
boul eut quatre membres blessés à coups de 
rasoir et la famille Ynsa compte trois mem
bres atteints par des coups de fusil. Tous
saint fteboul. 21 ans, et le père Ynsa, 53 ans 
furent transportés a l'hôpital dans un état 
sérieux. 

M i a H 

Un mari brutal Jeta 
sa femme par la fenêtre 

IL FERA 2 ANS DE PRISON 
Paris. 25 décembre. — Le H octobre dernier, 

impasse de la Ronce, à i.i suite d'une discussion 
l'ébéniste Julien Vuillemln jetait sa femme par 
la tenêtr© et quand, quelques instants après, des 
passants remontèrent la malheureuse, griève
ment blessée il refusa de la recevoir, déclarant 
qu'il ne la connaissait pas. 

Vuillemin comparaissait, devant la treizième 
chambre. Le tribunal a infligé deux ans do pri
son a cette brute. 

• - . • • ^ 

Le garde-champêtre 
satyre et assassin 

LES PRESOMPTIONS S'ACCTJMTJLENT 
CONTRE LUI 

Paris 2"i décembre. Une confrontation a eu 
lieu hier après-midi à la police judiciaire entre 
la maîtresse de Caratici', l'ancien g;irde-oham-
pêtre de Champitmy, et différents lémolns. 

Cette confrontation a tourné & la confusion 
de la maîtresse et de ce dernier. Les dépositions 
des témoins ont. en effet, révélé, que ceux-ci 
avaient menti au cours de leurs déclarations. 

Dans les milieux judiciaires on déclare que 
chaque jour le faisceau des présomptions s'ac
cumule contre Ceratier et que le jour ne paraît 
pas éloigné ou il sera définitivement inculpé des 
crimes commis en 1919 et 1920. 

> a » I l 

Les derniers exploits 
de "la souris blanche" 

UNI CAMBRIOLEUSE OCTOGE*AIRE 
Nice. 25 décembre. — Malgré ses quatre-vingts 

ans bien sonnés. Mme Marie-Louise Cami. née 
Delnrare, originaire de Toulouse, ne craint pas 
île monter les escaliers... jusqu'aux mansardes, 
qu'elle dévalise. Elle a, d'ailleurs, été condamnée 
plusieurs fois déjà et on là surnomme la « Sou
ris blanche ». 

Tout récemment, elle vola, dans une mansar
de de l'avenue des Fleurs, un sac à main con
tenant de l'argent et divers bijoux. v 

La police la recherchait lorsque, hier, elle se 
'il arrêter dans un grand magasin, au moment 
où elle essayait de dissimuler sous sa robe un 
enfile de valeur. 

Conduite au commissariat de police, la « Sou
ris blanche » fut trouvée en possession de près 
de 4.000 francs en billet de banque, dont une 
coupure de 50 francs, portant une marque spé
ciale, avait été volée dans la mansarde de 
l'avenue des Fleurs. 

La vieille voleuse a été déférée au parquet. 
> - • • • _ < , 

Un père... indésirable 
IL NE S'EST FAIT CONNAITRE A SON FILS 
— QUI N'EST PAS LE SffilN — QITÎ POIR LUI 

RECLAMER UNE PENSION ALIMENTAIRE. 
Célestin B.„. voiturier. à Lyon, n'avait jamais 

connu son père. Un jour, il vit surgir un homme 
Claude V..., qui. tout en nevendtqunnt l'honneur 
de l'avoir engendré lui réclamait, en même 
temps. Code civil en mains, une pension alimen
taire. 

Célestin, médiocrement enchanté <Je la soudai
ne apparition de l'auteur de ses jours, porta 
cette curieuse affaire A la connaissance de la 
Justine. 

EL dans un arrêt de la Cour de Lyon statuant 
sur l'appel formé par Célestin, jugea en effet 
que sa mère et le siew Claude V.... auteur de 
la reconnaissance, n'ayant eu de relations que 
treize ans après la naissance du dit Célestion il 
y avait lieu d'Annuler les actes de reconnaissan
ce et de légitimation contre lesquels protestait 
avec raison ce fils peu désireux d'acquérir une 
farniHe si désintéressée. 

La question des sous-marins 
ON DISCUTE TOUJOURS A WASHINGTON 
Washington ÎS décembre. — Au cours de la 

séance tenue hier ux>i*s-mid5. M. Baitour répon
dent aux prapneMians américaines, a déclaré 
que la Grande-Rrelatme «coopta* 1* chillne de 
£0.000 tonnes proponé pour les sous-marins. 

L'Amiral de Bon a dtaiBipé que la France ne 
pouvait pas uVscendre wvdesaous de 90.00 ton
nas, représeuUmt un minimum indispensable a 
sa sécurité. 

M. Sohanaer, <ie*époo. italien, A ait que ai la 
France acceptait 31 Oflft taoaes. l'Italie aocapte-
reit également ee «fcittre au-dessous rtuqutJ elle 
ne peut descend» sans instructions de «on Gou
vernement. 

Le délégué japonais, M. Haniban, a réclamé 
5*000 tonnes. 

La discussion a été ensuite renvoyée a mardi. 
> » a — < 

Von Jagow s'est évadé 
IL A REOSH A PASSER 

LA FROWITEBE HOLLANDAISE 
Londres, 35 décembre. — On télégraphie 

d'Amsterdam que M. vaa Jagow, l'un dee. 
maOgeJémrs dVn pwtob ge Haf% condamné a 
cfoq ans de réehisioa par ta- Baute-Gour de 
Laipajfl. s'«et évadé de km torfawwsae aUe-
mojrde dane laeajelle il était « t e n u et a 

^ aJkweeser la taoptière hollaTraWaf 

Vévt-on arrêter l'amie du 
mari meurtrier ? 

Nancy, 25 décembre. — Me. Bouclier le 
défenseur de Boppe, le châtelain de Mont-
bois va demander l'arrestation de l'amie de 
ce dernier. Un de nos confrères s'est rendu 
dans lea Vosges ou demeure la personne 
mise en cause. Il a pu s'entretenir avec elle. 

— Je connais, lui a-t-elle déclaré, toutes 
les 'a!omnies qu'on répand sur mon comp
te, mais cela m'indiffère, car il ne suffit pas 
de dire, il faut prouver. 

— Pourriez-vous me dire s'il est exact 
que le revolver dont Boppe s'est servi, lui 
ait été rendu par vous quelques jours avant 
le drame ? 

A cette question, l'amie de Boppe baissa 
les veux, visiblement embarrassée, balbutia 
quelques mots incompréhenejbrësv puis fiait 
par répondre : 

— Je m'expliquerai devant le juge d'ins
truction. D'ailleurs, il a vu dans son dossier 
les lettres dont vous m'avez parlé et il lui 
sera facile de se rendre compte par le con
tenu de ces missives, que je n'étais nulle
ment au courant des intentions criminelles 
de Boppe. 

— Pourriez-vous nous dire pourquoi M. 
Boppe a rompu les relations qu'il entrete
nait avec vous 1 est demandé encore à l'an
cienne compagne de l'inspecteur forestier. 

Cette question semble gêner encore da
vantage la jeune femme, car elle ne trouve 
pas d'autre réponse : « Je ne sais pas : » 

— Boppe est-il revenu vous voir après le. 
drame î 

Cette dernière question faite au moment 
où elle s'y attendait le moins provoque en
core des balbutiements et à nouveau cette 
réponse : 

— Je m'expliquerai devant le. juge d'ins
truction '. 

Dans le petit pays où les anecdotes les 
plus diverses sur lés aventures de Boppe et 
de son ancienne amie se colportent de bou
che en bouche, on se montre persuadé qu'un 
nouvel événement est sur le point de se 
•produire dans cette affaire. 

Autour de la mort 
de l'empoisonné 

Paris. 25 décembre. — Un de nos rois de 
la couture, M. Buloz, possédant plusieurs 
maisons dans Paris, eut, en février dernier, 
alors qu'il recherchait un local pour fond v 
une nouvelle maison, affaire à M. Comte. 
Il fut de mars à juin — tout en l'étant sans 

•petre — le sacceasenr de Mme Comte, dft-
cédée l'an dernier dans des conditions assez 
mystérieuses au 11 du boulevard Malesher-
bes. 

Ce grand couturier n'a d'ailleurs pas con
servé un bon souvenir de M- Comte. 

— Après deux mois de discussion, a-t-M 
dit. j'ai fini par m'entendr© avec M. Comte 
pour prendre la suite de la maison que te
nait sa femme, sous le nom de Mme Bohh, 
11, boulevard Malesherbes. 

» I-es conditions qui me furent imposées 
étaient particulièrement dures. Aussi bien 
j'avais pris mes précautions. N'ayant point 
traité ferme. >e réussis à résilier fin juin, 
non sans y avoir laissé des plumes..« 

LA FEMME DU SUICIDE 
A EU UNE FDM ETRANGE 

» Les circonstances de la mort de Mme 
Comte sont aussi mystérieuses que celles de 
la mort de son mari. 

» Parmi mon personmei, on murmurait 
que la mort n'avait pas été accidentelle et 
que Mme C omte s'était suicidé?. 

» On m'a raconté que, quittant le salon 
pour passer dans son cabinet de toilette, 
elle y fut trouvée morte quelques minutes 
après, étendue auprès de sa baignoire, la 
face toute violacée... Ne trouvez-vous pas 
cette coïncidence singuheremewt étrange ? 
Peut-être mari et femme ont-ils employé le 
même moyen pour disparaître. N'est-ce pas 
là une constatation troublante ? 

» Quant à MUe Debreuve que j'ai vue 
deux ou trois fois, elle m'a toujours semblé 
être en excellents lejmes avec M. Comte. 
On aurait dit qu'elle avait intérêt à tai être 
agréroMo. dl» ne manquait pas de s'intéres
ser ii la marche de ses affaires et ce sotuci 
s'expliquait parfaitement par le fait qtfeHe 
était la créancière de M. Comte. 

n JE L'AI ECHAPPE BELLE I » 

» Après ta conclusion de mon confiât, 
elle est venue dîner chez moi avec mon ven
deur et j'ai conaervé d'elle le souvenir d'une 
personne très aîmai>le et de grand bon sens. 
Quant à M. Comte, il avait l'aspect plutôt 
rébarbatif. Les nombreuses dettes qu avait 
contractées sa femme de son vivant, pour 
la marche de son commerce, le préoccu
paient constamment. La situation, à ce point 
de vue, ne laissait pas que d'être très in
quiétante. Je sais pertinemment qu'il devait 
plus de 100.000 francs quand j'ai pris la mai
son du bouievapd Matesbernea à mou comp
te. 

— Quand l'aiver-voue revu pou» la der
nière fois t 

— Il y a trois semaines à peine. Il est 
arrivé à l'improviste chez moi et m'a tenu 
des propos extraordinaires. Cest ainsi q«'>* 
m'a déetané tout & coup après avoir causé 
aMaù-e : « Main I je l'ai échappé belle 1 On 
m'a amené A la préfecture et si je n'avais 
pas pu montrer ma facture acquittée par 
Mlle Derbrewe, en m'aurait arrêté. » 

» En me quittant, il me dit encore : irfl'eet 
tout de n é i n e curieux su'aprèa tant de 
temps on n'en ait pas encore retrouvé un 
seul monceau. » 

M. BukH, touteiois «a refusa A admettre 
qae Comte art pu tuar Mlle Datevetwe, qui 
lui é*a»t extrêmeraent dévouée. 

<JUJ ETAIT H. COMTE ? 

8-Joseah Garnie était, né-
'" 1«, roc de la Graade-

Son père easarcsit la profession de g n v 
vaor. A la mort de ses Barents, en 1904, la 
jeune homme, qni paraissait montrer d'ex-
oeUentes dispositions à l'étude, fut adopté 
par M. Qagasn. B entra à l'Ecole centrala 
Apres emxr été occupé par diverses entre
prises, il dtmui ohef du laboratoire de la 
Société de mwHpfuliun aérienne. 

O possénait. M, me DeponMie4'Eure, un 
bureau où fi skieoupait de recherches seien-
nfiqoes avep an de ses amas d'enfance. M, 

Il fut ingrat 
et criminel 

Congédié par «a tant» Il la 
bleaaa à mort 

Par:<» 25 décembre. m Mme Vinglan? 
demeurant 50, nie Bouvet, avait recuei'b 
chez elle un de ses neveux, Louis Lamou-
rcux, 29 ans. Elle ne tarda pas à se repen
tir de son bon cœur, car Lamoureux, 
plombier de son métier, travaillait rare
ment et vivait aux crochets de sa tante. La 
Mme Vinglans signifiait hier matin à La-
moureux son congé. Celui-ci le prit très 
mal, il oemmença par invectiver sa tante et 
à bout d'arguments, il sortit un couteau 
de sa poche et se précipitant sur sa tante 
lui planta dans la poitrine. Aux cris pous
sés par Mme Vinglans, des voisins accou
rurent et arrêtèrent Lamoureux qui tentait 
de fuir. Mme Vinglans dont l'état est très 
grève ,a été conduite a. Saint-Louis. 

M. BaiHet. commissaire de police de la 
Villette' ,a envoyé Lamoureux du Dépôt. 

> - • • . — c 
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Un Incendie criminel 
L'ANCIENNE ECOLE NORMALE 

DE LA ROCHELLE DETRUITE PAR LE FEU 
La Rochelle, 25 décembre. — Un incendse dû 

à la roaJveilancc, s'est déclaré dans les vestes 
bâtiments de l'ancienne Ecole Normait d'Insti
tuteurs, inhabités depuis deux mois, l̂ ar suite 
du manque d'eau, tous les bâtiments furent dé
truits. On a dùcouvert deux bouteilles ayant 
contenu du pétrole et relevé des traces d'effrac
tions aux portes. 

> * « s » < 

Un bandit de 14 ans 
SANS RAISON IL TUA SA SŒUR 
ET SES JUGES L'ONT ACQUITTE 

Cosne. 25 décembre. — Le tribunal cor
rectionnel a acquitté comme ayant agi sans 
discernement, un bandit de 14 ans uni, à 
Arquiaii, sans raison, tua sa sceur plus 
jeune que lui, alors qu'elle était assise sur 
une chaise, en train de laver la vaisselle. 
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Pour le maintien 
des huit heures 

UNE DEMARCHE 
AUPRES DE M. DANIEL-VINCENT 

A REÇU LE MEILLEUR ACCUEIL 
Une délégation composée de MM. Portalier et 

Tessior, vice-présidents, et RegnauH. secrétaire 
du Conseil professionnel de législation sociale 
du travail, a été reçue par M. Daniel-Vincent, 
Ministre du' Travail. La délégation a fait part 
au Ministre, de la nécessité du maintien intégral 
du principe et des modalités de la loi de o h . 
el à sa prompte application dans les corporations 
d'employés représentés par la délégation. Le 
Ministre a pris acte de cette démarche, et a rap
pelé les déclarations qu'il a faites récemment h 
la Chambre dans le sens du vœu qui lui était 
exprimé. 
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La championne d'Europe 
de la machine à écrire 

ELLE A « TAPE » 235 MOTS A LA MINUTE 
Il y e une championne d'Europe de la machine 

& écrire : c'est Mlle Millicent Wordworden, qui 
accomplit de magniliques nerformances. 

EHe a tapé, sous la dictée, sans aune faute, 
235 mots a la minute : elle a réussi, sans erreur, 
100 mots à la minute en soutenant une conver
sation, et 185 avec les yeux bandés I 

Jolis records a battre ! 
> » > » < 
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II y avait 600 canons 
dans une usine allemande 

ON LES Y A DECOUVERTS 
On mande de Berlin que dans la même usine, 

située près de Dresde, où récemment la Commis
sion HiteraHiée avait découvert 342 obusien de 
105, 217 autres obusiers du même catt>re ont été 
découverts hier. 

Un réveillon en aéroplane 
Londres. 25 décembre. — Pendant la nuit de 

Noël, un des avions qui font la Ira versée entre 
Londres et Paris emnorta 4 bord un arbre de 
Noël, illuminé avec des lampes électriques. Î es 
passacers ont pu réveillonner à bord. Des jjar-
oons en habit ont servi un souper composé du 
traditionnel dindon et du non moins tradition
nel pudding arrosé de Champagne. 

> ^ » — < 
La bigamie obligatoire 

UNE DEPUTEE LA RECLAME 

Mme Zetla Kerjis Kova, députée au Par
lement tchéco-stovaque, a demandé, il y a 
quelque temps déjà, que la bigamie soit 
obligatoire pour ies ltommas qui n'ont pas 
atteint cinquante ans et, aujourd'hui, elle 
fait des conférences publiques pour défen
dre cette thèse. 

mun un- oertaj» nombre de breveta d'inven
tion. 

Le cadavre inconnu 
de la. Foret de Kfarly 

IL A ETE IDENTIFIE COMME CELUI D'UN 
ANCTEN OFFICIER ARMENIEN 

Versailles. 25 décembre. — La docteur 
Gauthier, médecin légiste, s'est rendu oa 
matin A la morgue de Louceviennes où il a 
praturjé l'autopsie du oadavre découvert 
hier imxs un tourné d* la foret de Marly. 

Le praticien a déclaré que la mort avait 
été occasionnée par un violent coup de ma
traque derrière la tète. Aucune trace de 
lutte ni de sang ne fut découvert. D'après le 
médecin légiste la victime aurait été assas
sinée alors cpVeUe lisait, 

LE VOL A ETE LE MOBILE DU CRIME 

L'enquête ouverte dans le but d'établir 
l'identité du mystérieux cadavre a permis 
d'établir qu'il s'agissait oTon ancien officier 
aMDénien et non rusée comme il avait été 
dit do asai de Benron Naedjbian gé de 3 i 
ans, qui vivait avec sa sceur de lait à Macly-
le-Roi, laquetfe était en relations arvac un 
ancien colonel arménien. 

Bebfwa rtandjhian a disparu depuis le 4 
décosotore dernier. D'après s * sceur, il pos
sédait m» petite fottannet avait sur lui tou
jours da Fardant, 

On se raprmB* qu» lors de la découverte 
du crime les portes du oadavt® avaient été 
atfeoraéas. «e qui indien» mjn Ui *ûl a été 
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LE CANCER 
DQOO O0 0 0 

Dans notre précédant article, nous rioat 
sommes efforcés de donner une définition 
aussi simple et aussi précise du cancer, 
que peut le comporter ce sujet partkoUère-
inent difficile de la médecine. Il noue reste, 
avant d'examiner les différents modes de 
traitements appliqués jusqu'à présent aa 
mal mystérieux, à en donner quelques 
brèves caractéristiques et quelques conseils 
opportuns, fruits de l'expérience. 

COMMENT ON RECONNAIT UN CANCER 
C'est là, un point délicat, le cancer simu

lant souvent les maladies les plus diverse-:-; 
le diagnostic ferme ne peut être porté que 
par un médecin et c'est foujonrî et d'ur-
ijence, un médecin qu'il faut consulter au 
moindre doute. 

Une femme jusque là bien portante, sa 
met à souffrir du ventre, quelquefois fort 
peu, et observe de menues hémorragiea 
continuelles. Anémie ou tumeur? 

Un vieillard présente un bobo de Ta 
joue ou du front, tache sanguinolente qui 
s'étend peu à peu et peut même, tandis 
qu'elle s'élargit, se réparer, se cicatriaerf 
en son centre. Eczéma ou cancrolde? 

Un fumeur invétéré constate un jour, 
une petite égratignure douloureuse et per«' 
sistante de la lèvre, de la joue ou de lai 
langue.HCancer ou plaie sans gravité ? 

Seul, le médecin peut iuger et de la. rapi
dité de son diagnostic et aussi des masures 
énergiques qui seront prises tout de suite, 
dépendra la vie du malade. Car il faut se 
rappeler de ceci, c'est que sur quatre vic
times du cancer, trois au moins échappe
raient à la mort ou à ta récidive si leur? 
mal était diagnostiqué et traité à temps. 
Donc, à la moindre alerte, allez consulte]; 
votre médecin. C'est encore vous qui y ga
gnerez. 

LES TRAITEMENTS 
Il va sans dire qu'un mal aussi ancien, 

a de tout temps sollicité les recherches et 
les expériences des générations des dis. 
ciples d'Escutape. Mais, jusqu'il y a cin
quante ans environ, rien de positif n'avait 
encore été trouvé, et le seul traitement* 
peu efficace, parce que trop tardivement 
appliqué, était la suppression chnuagi-
cale du ftoyer cancéreux. 

Les traitements médicaux ont été innom
brables, on a tont essayé; rien ou presque' 
rien n'a réussi. Des succès ont été rejevé» 
de ci et de la. malheureusement, i ls sonV 
des plus douteux. Sauf cependant, mais 
ceci est encore trop neuf pour qu'on puisse 
réunir un nombre suffisant de guértson» 
certaines, l'emploi dee sets de magnésie. 
La médication nouvelle est partie d'une! 
observaiifon curieuse et même fort surpre-' 
nante : dans les pays dont les eaux sont' 
riches en sels magnésiums, les habitants 
sont épargnés par le cancer. Comme l e 
masméshun existe dans nos tissus, maie 4 
des doses presque nulles, on croit ^oir cet 
élément jouer dans la reproduction de 1» 
cellule un rôle régulateur de toute pre
mière importance et vc*r aussi coïncider 
avec sa disparition, l'apparition du redou
table mal. 

En tout état de cause, il est certain que 
des cas de cancer grave inopérables, ont 
été très améliorés — on a même dit guéri» 
— par le traitement aux sels de magnésie. 
Mais il faut que ce traitement soit con
tinué de longs mois, les sels de magnésium 
même solublos. étant très difficilement ab
sorbés par l'organisme humain. 

On a conseillé, à titre curatrf et même 
préventif, de prendre environ un gramme 
par jour de carbonate de magnésie, e t 
ceci en trois ou quatre fois et non en une 
seule. Semblable médication est absolu
ment inoffensive et peut-être continuée dea 
mois et des années, cala va sans dire. 

LE TRAITEMENT CHIRURGICAL 
On hésitait beaucoup autrefois devant 

l'opération d'une tumeur et l'on n'interve
nait guère que quand ta via du malade) 
était immédiatement menacée. U en résul
tait ceci : l'opération trop tardive et trop 
ménagée amenait ou la propagation de >hi 
tumeur primitive sur les borde mêmes dar 
la plaie chirurgicale ou la greffe à dis
tance de la même tumeur dans le foie, lai 
rate, les poumons, le cerveau, etc. 

C'était donc la mort à coup sûr. 
Aujourd'hui, U n'en est plus de mémef 

une tumeur reconnue est enlevée aussitôt 
et largement, d'où, comme premier résul'' 
tat, un abaissement considérable de la* 
mortalité ou des récidives. Et cet abaisse
ment deviendrait énorme si les malade* 
arrivaient plus vite chez le chirurgien, CM] 
il faut le dire, le redire, et le répéter, 
encore, uu cancer diagnostiqué à son dé
but, guérit preequ'à coup sur par un trai
tement approprié. 

Comme l'exprime une réclame connue i 
enfoncez vous bien ceci dans la tête, chef 
lecteur! 

LES RAYONS X ET LE RADIUM 
""C'est là une méthode de traitement qui 

est une dee plus jeunes conquêtes de U 
science, car elle ne date pan de ptua 
d'une quinzaine d'années-

Apres de longs tâtonnements, une sérit 
de patientes recherches, il sembla bien 
qu'une méthode vraiment efficace de conV 
bat ait été trouvée. 

Les grands hôpitaux sont aujourd'hui 
pourvus d'installations spéciales où le* 
radiations X et aussi ceUes de l'extraor
dinaire radium sont employées avec grandi 
succès. Le malade, soumis aux rayons nej 
voit et ne sent absolument rien..., sauf 
au bout de quelques séances une dàmcDu-
tion croissante de son mal. De plue, dan* 
lea cancers tardivement opérés, Faction 
dee radiations complète et termine la dee< 
traction des foyers cancéreux que le bia< 
touri du chirurgien n'a pu aller cheechet 
profondément on aa sein des organes no< 
blés, comme te cerveau, le foie, etc. 

Comme on le voit, noue sommée dès' 
maintenant efficacement acmés «entre 14 
redoutable fléau, et chaque année qui 
s'écoule noue apporte quelque perfection-' 
aement appréciabée, contribuant, ainsi 
améliorer les positions acquises. Rt 
progrès sont tais qu'il est permie d*j 
que, f** à quelques années, les 
par cancer seront seulement rexception-
et non plue la régie fatale devant laqnaHj 
k s médecine et les chlrarsjaane «trier de* 
-watent, impilifflfrtii, se croiser les bras. 
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